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L ' H E U R E U S E JOURNEE, 
O U L A S U I T T E D U 

J U G E M E N T D E M I D A S , 
Petite Comédie Allegorique» 

Reprèftntêe le jour tant dejirê ou L ' I L L U S T R E 
M A Ï S O N D ' O R A N G E , a fait Jon entrée 

au Speüacle Frangais de la Hayet 

P A R M R . C H E V A L I E R , ancien Comédien de 
S. A . S. M O N S E I G N E U R L E P R I N C E 

D ' O R A N G E & C . & C . & C . 

Au ntm de Conquérant &P de Triumpbateur 
II veut joir.dre le nom de Paeificateur. 

V o L T A I R t , 

4 L A HA T Éi 

Chéz H. C O NS T A P E L , Libraire d ia Grandg 
Salie de la Cour d'Holtande. 

M D C C L X X X V I 2 , 





A S O N A L T E S S E R O Y A L E , M A D A M E L A 
P R I N C E S S E D ' O R A N G E n B E N A S S A U 
&c. &c. Sic. 

MADAME. 

y? n'ignore pas que la Lyre feule d'Jppollon , de-
vroit étre employee pour cêlébrer le héros, autant 
adoré de la partte Jenjée & honnête de la Nation, 
que cber a votre coeur; mats dans un temps aujji 
prospêre que celui ou nous fommes, ou touttes les 
dmes navre'es du defespoir d'être privé de la prêfince 
de votre augujie perjonne, viennent par l''événement 
te plus heureux de fortir de l'éiat d'ajjbupijjement 
dans lequel elles etoient ptongées, VOTRE ALTESSE 
ROYALE, voudra bien permettre a la plume la plus 
jotble, d'exprimér tous les Jenttments qu'éprouvent 
matntinants les véritables patriotes de la Haye. Si 
V O T R E A L T E S S E R O Y A L E , ne dédatgnt pas mon 
Joible hommage, le nom de la plus illustre tï de la 
plus Vertueuje P R I N C E S S E qui Je trouvera a lm 
téte de mon ouvrage ,rn'eft un Jur garent\qu'tl pajftra 
a la postértté comme s'tl eut éte traité par le plus 
grand homme dt la Ltttérature. 

J'ai rhonneur d'être avec le plus profond respeB. 

M A D A M E 

D E V O T R E A L T E S S E R O Y A L E 

Le trés hiimble & tres Soumis 
Serviteur 

C H I V A L I B B , 



P E R S O N N A G E S . 

M E S S I E U R S . 

Ju P I T E R , - - Fotanget, 

A * P O i - r . o N , " - Brijjfe. 

M E K C U R B , • . . Dumont. 

I V I I O A S , « " f Le Qomtt. 

P A L É M O N , . . . Jojfe, 

M E S D A M E S . 

M O P J A , E • ° Martin, 

h i s E , • • 5 UcJJsn. 

C ï- o É , e • s «rfüfcrio 



L ' H E U R E U S E J O U R N E E , 
OÜ L A S u i T T E DU 

J U G E M E N T D E M I D A S . 

Petitie Comédie en un Aüe Ö" 
en ProJ'e. 

S C È N E P R E M I È R E . 

M E R C Ü R E , M I D A S . 

M l D A S . 

JEh ! Seigneur Mercure , oü me Conduifés 
vous donc? 

M E R C U R E . 

Apprends , que la juftice eft l'appanage des 
Dieux. Jupiter informé par Apollon, qu'après 
la punition, tu avois aborrer le mauvais gout, 
m'a permis de te conduire ici. 

M I D A S. 

Mais Seigneur, Proscris de mon pays, aban-
donné des miens, en butte a la contradiótion 
de ceux qui m'entourent, que vais-je devenir? 

A 3 M E a« 
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M E R C U R E . 

Ton repentir Seufuffit a la vengeance cc-
lefte. Savoure feulement 1'air nouveau que m 
reipires, fuis le penchant naturel que la nature 
t'indiquera & tu peux devenir parfaitement 
heureux. Je ne t'en dis pas d'avantage je re­
monte a l'Oiympe: 

S C È N E S E C O N D . 

M I D A S , SeuL 

Effeclivement je me fens tout autre! Voila 
la première fois de ma Vie que j'éprouve une 
fenfation aufll Delicieufe mais Comment 
eft il poffible de fe laiflerentrainer par des prin­
cipes faiux! ah! peut êcre auffi que 1'habitude 
d'étre entouré par de fimples païfans, n'aura 
pas peu contribué a me laifTer dans Terreur . . . . 
Terreur ! ah ! la voila c'eft: juftement par cc 
que je me fuis ecarté de leurs avis parceque 
j'ai voulu primer par ce que les loix de la na­
ture & du bon fens n'avoient aucun Empire fur 
moi. Appollon comme je fuis coupable! & mal-
gré mes torts mon repentirfeul te fuffit ;ah! que 
ce qu'on apelle véritablement Jes grands om de 
Vercus! . . . . mais me trompai je ! font ce 
bien eux'? ah! grands dieux, Palémon, Mopfa, 
L i f e & C l o é , q u o i quitter le PamafTe pour venir 
ici. Ah ! Mercure, ne ma pas trompé je fu s 
maintenant dans 1'afiie du bonheur & de la 
prosperité cachons neus cependant 

pour 
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pour favoir parfaitement ou je fuis, ces bon­
nes gens envoyés par les Dieux ne peuvent 
prendre que la bonne route. 

S C È N E T R O I S I E M E . 

P A L E M O N , M O P S A , L I S E , C L O E . 

M o f S A . 

Enfin nous voila arrivés, que cette route raa 
paru longue. 

P A L É M O N . 

Pardi c eft ben Etonnant. 

L I S E , 

Ah! maman que je defirois arriver, 

C L O I , 

Et moi donc, maman. 

M O P $ A , 

Ecoutés mes enfans je vous rends juftice, dans 
e temp, q u e nom et,ons fur Jaterre & quênou. 

Ihabiuons, vous nignorés pas que c'eft moi 
qui faifoit, quipenfoit. • * 

P A L E M O N , 

Et qui parJoit furtout. 
M o p . 
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M O P S A . 

A h ! ca veux tu bien me laifler parler: pour 
en revenir donc vous favés tous trés bien que 
fans moi, rien n'auroit cté comme il faut, qu'il 
falloit une téte comme la mienne, une femme 
agiffente, comme je le fuis, en un mot une femme 
unique, c'eft une juftice que je me rends, que 
vous me rendes, que tout le monde me rendra, 
ainfi je peux parler. 

P A L É M O N , 

Eh bien! oü en veux tu venir? 

M o p s A . 

Ou j'en veux Venir ? a vous faire un Com­
pliment a tous. 

C L o É. 

Comment a moi ausfi, maman? 

M O P S A. 

Oui ma petitie Cloé , ton Pere, ta foeur, toi 
& moi, c'eft la première fois que nous nous fo-
yons parfaitement rencontrés. 

P A L É M o N . 

Et comment cela notre femme ? 

M o P t A . 

Voyés eet etourdi, comment cela? & pardi 
a i'empreflemeat que nous avons marqué a 

tous 
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ÊOÜS ces Meflïeurs Dieux de la haut, de revenir 
fur la terre pour participer & partager la joye 
que touttes les perfonnes véritablement hon-
n ê t e s , Spirkuelles, fenfécs & Bravts doivent 
gouter dans ce beau jour. 

P A L É M O N . 

A h ! ca c'eft bien v r a i , nous pouvons dire 
avec juftice que c'était de tout Coeuf. 

L i s E , (avec transport.') 

A h ! de tout ame. 

M O P S * ' , 

• T u as bien raifon ma L i f e , de tout ame de 
tout coeur , de tout nous n i é m e s , car je ne 
connois pas d'exprcffions pour rendre les véri-
tables fentiments qui nous animent. 

P A L É 21 o w. 

E t qui font bien juftes. 

L i l i 
Bien fincères. 

C i o E i 

Bien naturels, 
M o P s A . 

Bien mes enfans, bien , que rien n'altêro ja­
mais votre maniere de penfer a eet egard l a , 
quand on rencontre juffce, c'eft bien la le cas de 
fi tenir & raalheureufemenc cela arr ivé rare» 
ment. 

B P A -
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P A L E M O Ni 

L r a v o , notre| femme, tu parles comme un 
ange aujourd'hui, on voit bien que le change­
ment de climat, t'a fait un grand b ien : tu 
radotois dans notre premier afile, tu parloïs 
clans le fecond , & tu raifonnes i c i , al lons, 
allons faut esperer que celaira toujours de mieux 
en mieux. 

M o P s A . 

A h ! va mon ami , i l n'y a pas de doute. 
P A L E M o N . 

Mais je penfe moi a ce pauvre Diable de 
B a i l l i , i l duit être bien mal dans fes affaires 
maintenant, cela lui apprendra auffi a vouloir 
êcre le prote&eur d'une chofe qu'il n'entend 
pas. 

M o p s A . 

E t d'une mauvaife chofe. 
C L O É. 

E t d'une chofe injufte, puifque c ecoit contre 
Appo l lon lui m ê m e , qu'il luttoit. 

L i s E . (Elle fe proméne jar U Scène.) 

Je conviens de fes torts,ils font r ée l i , i l n ' i a 
pas de doute , mais fon repentix ma paru fi 
i i n c è r e , i l demandoit de fi bon Coeur fa grace 
a M e r c u r e . que j ' a i des prefieatimentj qu'il 
ï 'obt iendra. 

P A -
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P A L É M O N . 

Pour moi j'cn fuis fure. 

M O P 5 A . 

A h ! tu es tou'ou. s fure de tout. 

P A L É M O N , 

Mais ma bonne amie, i l faut être de bonne 
f q i , fi Motsfieur le Bailli avoit affaire a un 
homme ordinaire je ne te parierois, pas comme 
cela, mais c'eft a Appollon & tu fais que la 
Générofité eft ce qui caraftérife les Dieux. 

L i s i . 

A h ! Certainement. 

C L o É . 

Ah ! mon Papa , Maman, ma Soeur, Ie 
Voila le Voila. 

T O U E. 

En! qui le Voila? 

C L O É . 

Monfieur le Bailli. 

P A L É U O H . 

Comment Monfieur le Bailli. 

B % SCÈNE 
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S C E N l i . Q U A T R I E M E . 

P A L E M O N , M O P S A , L I S E , C L O E , M I D A S . 

t l I S A Si 

M o i même . . . . bon jour mes amis, bon 
jour mes enfants, que j'éprouve de plaifir a 
voirreunis une familie auifi lefpe&able que la 
votre: comment vous trcuvés vuus dans votre 
nouveau fëjour&quel eft 1'objetde votre retour. 

M O P S A . 

ComisentMonfieur le Bail l i , vous qui faviez 
fi bien tout ace que vous difiez, vous ignorés 
le but qui nous amêne dans ce léjour adroirable. 

M i D A s. 

Oui ma chere Mopfa, je Tignore abfnlu-
ment, je viens d'en parccurir les alentours & 
fi j'en juae par Ja férérmé qui brille fur la fi-
pure des habitants je doutte qu'on foit plus 
iicureux fur la moutagne du Parnaile que vous 
vener de quitter. 

P A L E M O N T . 

Mai s vous ne dc'raifonnér donc plus Monfieur 
U Bailli. 

C L O £ , 

E&clivernent mon Papa ij n'a plus d'oreilles. 

M i -
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M I D A S, 

J'eu ai toujours ma petitte Cloé, mais elies 
font beaucoup nioins longues. 

M o p s A. 

Graces a qui? 

M I D A s, 

Au Seigneur Jupiter. 

T o u s . 

U eft aifé de reconnoltre notre Souverain. 

M i D A s. 
Jupiter, inftruit par le Seigneur Mercure, 

du fincere repentir que j'avois éprouvé lors 
qu' Appollnn parut dans teutte fa gloire, eüt 
afies de générofité pourpardonner mes erreurs. 

P A L É M o N . 

Eh! bien quel effet cela fic il fur vous? 

M I S A I. 

Ah ! mes amis comment vous 1? p°indre! 
tout moi même, tous mon ètre, toutte mon 
exiftence changea j Je fen'is combien j'avois 
de ridicules, combien j'étoisinfenfé, en un moe 
je fus pérétré de la dfierence totale d'une 
maxime chimérique a un fait, vrai, jufte & 
incontefiable. 

B 3 P A . 
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P A L É M O N . 

Ma foi Monfieur le Bailli, tenés nous autres 
qui n'avons jamais érudiés, nous fentions tout 
cela d'avanci, nou* étions du bon psrti, nous 
trouvions beauccup de ri qcules dans vos déci-
fions, nous n'en ignorions pas la caufe, mais 
comme nous n'étipns pas affes éloquents pour 
vous perfuadeT, nous laiffions aller les chofts. 

M 1 D A l i 

Et vous e'tiés infiniment plus fenfés que moi, 
je conviens de mes torts & puisque j 'ai obtenu 
mon pardon de la haut, j'espere que vous ne 
me refuferés pas la gracede m'inftruire del'ob-
jet de votre arrivée. 

P A L . E M O H , 

Allons , Mopfa , toi qui as toujours eü des 
bontés pour Monfieur le Bailli, conteslui donc 
le plailir que nous allons gouter. 

M o P s A , 

Je ne demande furement pas mieux, mais 
j'en veux laifler le plaifir a Life. 

P A L É M o N , 

PourquoipreTérablement a Life, qu'a un autre. 

M o v s A . 

^ A h ! pourquoi! c'eft que Life a penféa tout, 
c'eft que m i Life oe s'eft pas conteotée de 

venir 
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venir bonnement pour partager Ja joye urranime 
qu'on éprouve maintenant i c i ; Ion joli bouquet 
bien choifi & ce charmant compliment qui 1 ac-
compagne & qu'on trouvera admirable. 

P A L É M o N , 

A h ! notre ferameadmirable, te mocques tü 
de nous, 

M O P S A . 

Non, trés certainement je ne m'en mocques 
pas,allé mes enfants dans une occafion comme 
celle c i , quand c'eft véritablement le Coeur 
qui a difté, les chofe font toujours charmaotes, 
en ua mot elle reut avoir part a la Fête. 

M I D A S, 

Maïs , grand Dieux ! quelle Fê te , & pour 
qui ? me laiflerés vous donc éternellement dans 
1 incertitude. 

L i S E , (avec U plm grand intêret) 

Celle d'un, Héros, qui reunit aux qualités 
grandes & généreufe qui le caraélérifent, le 
bonheur de pofféder par des liens indiflblubles 
une Princefle du fang Royale, dont touttes les 
actiont de la vie font marqués par des bienfait 
& des vertus qui furpafTent encore fa naiffan-
ce . . . . . . eb bien! devinés vous ? 

M i D A S , (trit vivemtnf) 

C'eft le Prince d'Orange & de Naflau. 
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T o u s . 

Vivat Orange, i l la deviné, Vivat Orange. 

M i o A s. 

Je ne fuis plus furpris, mes amis, de tout 
ce que j 'ai vu dans ces environs, du bon air 
que j*i ai respiré & de la fatisfaction que j ' i 
éprouve: ah! vous avez bien raifon , on peut 
quitter même la montagne du Parnafle pour un 
événement ausfi htureux. 

C L O É , 

Maman Monfieur le Bailli a raifon, fes oreil-
les font beaucoup moins longues. 

M o P s A . 

Allons, allons, petitte fille, taifés vous, ne 
parions plus de cela, voyés cette petitte fotte, 
puisque les dieux , qui font les interprètes de 
1'équité & de la raifun ont bien voulu les lui 
racourcir c'eft bien a vous a en reparler. 

M I D A s. 

Ah ! c'eft une rernarque de fon age. 

P A L É M O N . 

Et la verité fort toujours de la bouche des 
Enfans. 

M I D A s. 

Vous avés bien raifon. Ecoutés mes vén'ta-
bles 



( I ? ) 

bles amis, je compte afles fur votre générofité 
pour croire que vous me rerez part du bouquet 
& du Compliment analogue a 1'objet interrts-
fant qui vous gflide. 

M O F S A» 

A h ! certainement Monfieur le B a i l l i , nous 
vous le devons a tous egard. 

M I D A S. 

M o n ami vous ne me devés rien. 

M O T S A . 

Pardonnés moi ; quand ce ne feroit que d'a-
voir reconnu le Héros que nous allons céiébrer , 
a la peinture que ma Life vous en a fait, cela 
feul nous prouvent votre fintére repentir'pour 
le mauvais gout. 

M I D A 5. 

A h ! ma chere M o p f a , 1'univers entier 1'eut 
reconnu comme moi. 

L i s a , 

Vous avé» bieft raifon Moufieur Ie B a i l l i , 
voic i le fait: quat,t au bouquet; c'eft un fu-
perbe O R A N G I R , environné d'oliviers qui en en-
trelacent tous les branchages, & Ie tout eft fou-
tenu par de bouquet» innombrablts d'immor-
telles. 

C M Ï -
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N I D A t, 

Tous les Dieux raflemblés ne i'auroient pas 
choifi autrement, ni avec plus de gout, ni avec 
plus de fagacité. 

L I S E . 

Pour le Compliment le voicv 

O M entend un grand coup de tonner e , 
la totle Je léve, teut fülympe paroit, 
avec un transparent dominant qui re-
préfente le Bouqutt qut Life vitnt de 
petndre. 

M o p s A . 

Chêre Life voila ton bouquet. 
( L i S E , va pour le'ebtrtber.) 

S C È N E C I N Q U I E M E , & dtrmere. 

J U P I T E R , A P O L L O N , M I D A S , P A L E M O N , 
M O P S A , L I S E , C L O E . 

J U P I T £ R . 

Uri infhnt mon aimable protége'e: je ne fuis 
pas furpris que vous ne lifiéspas dans les fe-
crets des Dieux mais perluadé voui bien que 
tout 1'OJimpe etoit d'accord avec votre 'petit 
Coeur, & la preuve de cela c'eft qu'il vient 

fous 
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fuui ma conduitte pjrtager v o i plaifirs. Appol-
lon vous fütes toujours mon interprette puur 
célébrer les H é r o s , vous n'aves jamais eü une 
plus belle occafion , puur exercer votre verve. 

A P P O L L - O N . 

Grand msicre du Tonnere ; vous vous res-
feuvenéz tres bien que d'accord avec tout 
1'Olimpe, la poUér ré la plus reculée n'ignorera 
jamais tout c? que 1'on peut peindre de beau, 
de grand, & de nére ïque; que 1'illuftre Prince 
que 1'on cé.ébre aujourd'nui y tiendra la pre­
mière place, pourquoi oterions nous a la cnar-
mante Life le plaiór d'epaticher tout les fenti-
menrs d'admiration & de plaifir qu'tlie éprouve 
aujourd'nui. 

J U P I T K R „ 

Prote&eur inné du beau fexe, vous me faite 
bien fentir que nous lammes dans un jour de 
faveur, je ne puis rien refufer ain fi jc con-
fent a tout. 

A P P o L L o N . 

A vous belle Life . 
L I S E . 

P R I N C E I I X Ü S T R E , née fimple Payfanne, j ' i g . 
nore abfolument les exprefliqHs brillaptes, con-
venable* pour le fujet admirable que je me fuis 
propofé ; Cependant j ' s i fait une réflexion qui 
ma paru tfles fage, n'i a t ' i l , me fuis-je d i t , 
que la Lyre d'Appoilon qui puifle céiébrcr Jes 
grands hommes? quoi! parceque je fuis moins 
favante que l u i , i l ne me fera pas permis de 

C a t é -



rcmoïgner la fatisfa&ion delickufe que j ' ép rou-
ve en ce moment.: cbaflbi'S bien ioin ce fot 
p ré jugé , mon hommage ferarecu, le Coeur feul 
la d ic té , la Vér i t é en tft la baze fondamentale, 
ain fi tous mts paren* & m o i , nous pouvons 
nous prefenter . . . nous voila , . . d'aigr.e's 
donc refpeclible familie agréer les femimems 
refpeclueux & fincere de la joye pure & ten-
dre que nou6 éprouvames a votre retour tant 
defiré : N o u i ne formerons jamais d'autres 
voeux, G R A N D P R I N C E , que pour votre confer-
va t ion , la prospéri té de vos armes & s'il eft 
poffible la durée cternelle de votre p r é f n c e , 
parmi lts perfonnts qui m'entourent, elles font 
touttes d'accord avec m o i , fans ètre dans leurs 
confidence je vous offre bien fincèrement l'cf-
fufion de leur Coeur qui vous eft tant óévoué, 
j'espere que votre A L T E S S E S E R B N I S S I M E 1'accep-
tera ainfi que mori plus profosd re!pec~t. 

C O U P L E T S . 
S U R 1 ' A I R : Witbtlmut vanNasfou, & c . 

L E B A I L L I . 

" V e n é s partifkns d'un Syftême, 
N é de 1'orgueil & de i'errtur 
V e n és apprendre comme on aime, 
Celui qui vcut votre bonheur, 
L e mauvais gout regnoit avec E m p i r e , 
Mais un i l u l rayon du grand Appol lon 
Joint aux doux accords de la L y r e \o f . 
Kernei tout fur lc mcilleur ton. >Kef™n. 

M O P -
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M o r t * » 

Mopfi n'efl rien qu'une bavarde 
A ce que preteHd f aiémon; 
De le dirc encor, qu'il ie garde ? 
Et convienne quej'eui raifon, 
II doit avoir prefent a fa memojre 
Que ruiile & mille fois je lui prédit, 
Cuie rions reverrions daus fa gloire \pf • 
Le bon gout, qui prefide ici . f&vram. 

P A L É M O N , 

Je ne puis m'enpêchcr de rire 
Quand je fonge a certaine gens, 
J\ax quel j'eotendois toujours dire, 
A h ! qu'on criante mal a prefent, 
Il« ont beau faire, eux & toute leur clique, 
Pour qu'on préfe're leur diapafon, 
II faut quils changent de inufique, n „ , 
Le bon gout leur donne Je ton. >Rcfrain. 

C t O-Ë. 

/ .u fein des enfantins délices, 
J'ignorois jusqu'au met, malbtar, 
Lors quon m'apprit que certains vices, 
ObscurcifToieot notre fplendeur, 
Faites dis-je ó granas dieux! qu'en paix tout 

change, 
Pour la voir regner, je donnerai tout, 
Pourvu quil me refte une O R A N G E ^ „ . 
Je craindrai peu le mauvais gout. JK,fratn' 

C 3 L i -
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L 1 S E . 

Que tout resplem'iflant de gloire, 
G U I L E A U M E , foit roujours heureur 
Qui l entre au Temple de m^moire 
Pour y regner fur fes ayeux 
Que mille Echos repettent fes louanges 
E t comme le laurier dont i l eft couvert , 
A f i n de ne manquer D ' O R A N G I I S \Refrain 
Que J L ' O R A N C E R foit toujours verd. j 

H t R C ü 4 E , 

J[e retournois a 1'Empirée 
V'ayant plus d'affaire en ces lieux 

J'avoit j e i t é mon C a d u c é e , 
Pour arrirer plus vite aux cieux. 
A travers de la n u ë , une voix perce 
Q u i d i t : fans delai , retourne Ja bas 
keprends les Rènes du Commerce n, » /• . 
L e bon gout, lu i rouvre les bras. fKejrattt. 

D E L L . A . S. Sc R . 

L e trés hu nble & trés Refpe&ueux 
Sertiteur 

L E C O M T E , 
Acleur Sc Decorateur. 

A P O L L O N . 

A p o l l o n ïcï perd la tê te 
E n voulant celebrer N s f l o u , 
C'eft en vain quil gronde & tempéte 
II ne trouve ricn , d'affés beau. 
Pour favoir ce quil devroit d i re , 
II faut tous les talents des dLux 
Apol lon feul n'y peut fuffire \p t • 
Se taire, admiror c'eft le mieux. > K e > r a m > 

F I N . 


	1.
	2.
	3.
	4.
	5.
	6.
	7.
	8.
	9.
	10.
	11.
	12.
	13.
	14.
	15.
	16.
	17.
	18.
	19.
	20.
	21.
	22.
	23.
	24.

